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Préface

Quand nous parlons de vie affective, il est nécessaire de clarifier le contenu de ce que nous avons à en dire, en particulier avec nos adolescents. Valérie nous guide avec des conseils puisés dans sa longue expérience, acquise au travers de toutes ses rencontres (avec des jeunes ou des patients,) et ses longues heures d’écoute attentive de ce qu’ils portent. Elle nous donne des pistes pratiques, claires, limpides, presque déroutantes de simplicité. Or c’est justement la simplicité qui est difficile en ce domaine, surtout lorsque nous sommes appelés à mettre des mots sur la grande aventure de l’amour pour répondre aux interrogations parfois secrètes de nos ados.

En tant que parents, nous savons bien comme ce sujet nous renvoie d’abord à notre propre perception de la place du corps dans nos relations, de l’estime que nous en avons ou pas, de ce qui a été véhiculé dans notre contexte familial ou culturel, des paroles entendues, etc. C’est un sujet qui ne laisse personne indifférent. Cela interroge aussi notre relation avec notre propre intériorité dont le corps dit quelque chose, parfois crie violemment ou bloque brusquement pour en exprimer les douleurs cachées.

Valérie nous propose dans ces quelques pages, un parcours personnel pour prendre le temps de réinterroger notre histoire profonde avant d’aborder la question avec nos enfants. Il y a une grande sagesse et une belle exigence dans cette proposition : nous aimerions que beaucoup de parents acceptent de la suivre dans ce chemin de relecture qu’elle nous invite à faire.

Les marches de l’escalier de l’amour qu’elle décrit semblent presque des évidences, et pourtant quel regard de vérité est ainsi posé sur notre don à l’autre ! Cela balise des étapes dans le don de soi et le respect profond de l’autre qui manifestent à quel point la communion de notre être, corps, âme, esprit est garante de relations vraies et profondes.

Finalement, le cœur de son message est celui de la confiance en nos enfants et de l’espérance. Cette « petite fille espérance » comme l’appelait Péguy, est cette humble certitude que chacun de nos enfants porte en lui-même la capacité de poser de beaux choix, qui déploieront son humanité, pourvu que nous lui apprenions à discerner ce qui se vit dans son cœur profond. À nous parents, de lui apprendre l’écoute de cette voix intérieure qui sait instinctivement choisir la vie et se détourner des voies qui conduisent à la dégradation. À nous de choisir délibérément d’ajuster notre regard sur notre enfant, long chemin de lâcher-prise et de conversion de nos préjugés. Il y a aussi derrière cette problématique un chemin d’apaisement, de renoncement à l’angoisse et l’inquiétude souvent ressenties par les mamans, un chemin de renoncement à nos projections parentales davantage partagées par les papas, pour accepter que notre enfant soit ce qu’il est, en vérité.

C’est le dernier mot qui nous vient après avoir achevé la lecture de son ouvrage : « la Vérité vous rendra libre ». Valérie nous propose d’entrer dans ces relations vraies qui sont l’honneur et la grandeur de notre humanité, et d’y entraîner nos enfants pour leur permettre d’avoir accès à leur intériorité. Ainsi, leur vie sera pleinement vécue, avec toutes les gammes de nos émotions humaines, sans négliger cet appel au don de soi qui donne sens à nos vies.

Merci Valérie de nous rappeler comme le langage du corps est beau, intense, et mérite d’être vécu dans la liberté et la vérité. Puissent les lecteurs de cet ouvrage y puiser l’enthousiasme d’être porteurs d’un si grand trésor à transmettre à leurs enfants, et plus largement, à tous ceux qui recherchent le vrai sens du don des corps dans l’amour.

Alex et Maud Lauriot Prévost





« Il y a des erreurs que seuls les parents sont autorisés 
à faire, parce qu’ils peuvent les compenser d’une manière 
qui n’est possible à personne d’autre. »

Pape François





Introduction

Un matin, ma fille Eugénie, alors en classe de 5e, vient me confier : « Un garçon m’a demandé de sortir avec lui. Qu’est-ce que je dois lui répondre ? » Son petit frère, d’un an son cadet, lui rétorque avec vivacité : « Tu es folle ! Ne fais surtout pas cela ! Tu n’as pas le sens de l’orientation, tu vas te perdre dans les rues et on ne va jamais te retrouver. »

Vous ne croyez pas à cette histoire ? Normal, elle se passe en 1999.

On aurait peine à imaginer une telle réaction chez un élève de 6e aujourd’hui, et ce, dans quelque milieu familial et scolaire que ce soit. Dès l’école primaire, nos enfants acquièrent une connaissance de la sexualité qui dépasse de loin la nôtre quand nous avions leur âge. Malgré eux, et malgré leurs parents, ils ont à leur portée de nombreux contenus, accessibles directement sur leur smartphone ou celui du voisin, et auxquels il leur est très difficile de résister. Ce qu’ils découvrent est la plupart du temps assez éloigné d’un amour beau et vrai. Ils sont au contraire plongés dans une réalité faussée, trop crue pour leurs cœurs d’enfants si peu armés. Et cette réalité peut les blesser, de plus en plus profondément.

Alors que pouvons-nous faire, nous, parents, face à ces réalités que nous n’avons nous-mêmes, en général, jamais expérimentées ? Comment pouvons-nous ouvrir un beau chemin d’amour pour nos enfants ? Comment transmettre à nos jeunes adolescents le sens profond et merveilleux de la sexualité ? Si leur vie affective a été blessée, peuvent-ils être restaurés ?

Beaucoup de parents trouvent difficile et gênante la tâche de parler à leur enfant tant ils leur sont affectivement liés. Pourtant, rassurez-vous, vous êtes les mieux placés pour leur parler, parce que vous les aimez vraiment profondément. Vous avez tout en main pour accompagner vos enfants. Vous pouvez réellement les aider à grandir sur ce chemin de la vie affective, dans le monde tel qu’il est. Moi-même, je dois bien vous avouer que j’ai fait beaucoup d’erreurs avec mes enfants, et je suis loin d’être infaillible sur le sujet. L’éducation affective est un chemin pour tout le monde, à commencer par moi. Mais nos erreurs ne sont pas des fatalités, elles peuvent nous mener plus loin, au contraire.

J’écris ce livre à la demande de nombreux jeunes qui aimeraient que le fossé soit comblé entre eux et leurs parents : que ces derniers soient conscients de ce que leurs enfants vivent et sachent rester ouverts au dialogue, sans prendre peur ni tomber dans le jugement. Ce que je vous transmets ici provient en grande partie de mon expérience sur le terrain, de nos rencontres auprès de plus de 75 000 jeunes (et leurs parents) avec l’association « Parlez-moi d’amour », et non pas seulement de livres qui m’auraient enseigné une méthode théorique ou un message tout fait sur la transmission de la vie affective. Je laisse à votre liberté le soin de discerner dans ces écrits ce qui est bon pour vous, et j’ai confiance en votre intuition éducative pour faire le reste, dans l’amour.

Dans mon cabinet de conseil conjugal et dans les conférences « Parlez-moi d’amour », je rencontre de nombreux parents désemparés et inquiets pour l’avenir de leur enfant. Certains ont très peur de ce que leur jeune peut vivre aujourd’hui dans le domaine sexuel et le traduisent par un déni ou par une grande rigidité morale, par des recommandations inquiètes ou une attitude de surprotection. D’autres ne se sentent pas légitimes pour en parler à cause de leurs propres difficultés. Ils peuvent craindre que leur enfant réagisse mal et les fuie. Certains, par pudeur, ne veulent pas en parler et imaginent que leur progéniture découvrira la sexualité plus tard, dans sa vie conjugale. D’autres enfin, pensant bien faire, confient excessivement leur intimité conjugale à leur enfant1.

Combien d’entre nous abandonnons cette tâche soit par pudeur, soit par peur de mal nous y prendre ou de choquer nos enfants ? Comme je comprends. Je ne souhaite porter aucun jugement sur qui que ce soit, bien au contraire ! Si jamais mes propos venaient à blesser quelqu’un, je lui en demande d’avance pardon. Nous sommes tous défaillants, et le dénominateur commun de ces attitudes est toujours la peur. Cette peur est bien compréhensible… Non seulement la sexualité est un domaine compliqué, mais en plus elle nous renvoie constamment à ce que nous vivons ou avons vécu, à ce qu’il y a de plus intime en nous ! Nous-mêmes, parents, avons souvent été blessés dans notre propre éducation affective et dans notre vie sexuelle… Aborder ce thème, c’est nécessairement remuer des choses profondes, que ce soit dans le domaine de notre vie conjugale ou affective, de l’éducation reçue ou donnée, et peut-être même de notre petite enfance.

Malgré tous nos défauts, toutes nos limites, comme parents, nous restons les mieux placés pour transmettre à nos enfants la beauté et le sens de l’amour et de la sexualité.

Alors, comment faire dans le contexte actuel ? Avant toute chose, il nous faut accueillir notre vulnérabilité, regarder en vérité la vision que nous avons de l’Amour et ce que nous vivons dans notre couple (quelle que soit notre situation) et lâcher nos peurs pour être capable de regarder notre enfant autrement. Ne m’en veuillez donc pas, chers parents, si je commence cet ouvrage en vous parlant de vous. Conscients de nos craintes personnelles, nous pourrons dans un deuxième temps aborder avec courage les réalités de la vie de notre enfant. Nous saurons alors mieux l’écouter, le regarder et l’accompagner, en osant croire qu’il est capable de vivre la beauté de l’amour dans le monde d’aujourd’hui.





1. Il arrive que certains, même, visionnent de la pornographie avec leurs enfants pour les éveiller à la sexualité…









Chapitre 1


Sortir de nos peurs pour entrer dans une éducation confiante


« Ce n’est pas parce que les choses sont difficiles 
que nous n’osons pas, c’est parce que nous 
n’osons pas qu’elles sont difficiles. »

La première émotion qui s’impose à nous quand il s’agit d’aborder les questions affectives avec notre enfant est le plus souvent la peur. Et c’est normal. Peu de parents en sont épargnés. Au préalable, je vais donc vous inviter à déposer toutes ces craintes, pour entrer dans une éducation affective apaisée.

De manière générale, la peur est très présente dans notre relation avec nos adolescents. Dans certaines situations, l’imagination risque de nous faire envisager des hypothèses dramatiques sur ce qui pourrait arriver à notre enfant en amplifiant démesurément les conséquences. Elle peut transformer l’imaginaire en « folle du logis » ; elle anesthésie alors nos autres facultés et émotions, fait oublier le bon sens, fait perdre pied, tête et cœur. Combien de fois nous sommes-nous trouvés dans cette situation de stress qui empêche notre enfant d’évoluer dans un climat de calme et d’espérance ! Les émotions étant contagieuses, la peur va imprégner notre enfant, telle l’eau dans une éponge, et altérer notre relation. Notre dialogue se trouve ainsi comme bloqué. Aussi, à l’idée d’engager une discussion intime avec notre adolescent, nous craignons d’affronter son silence, ses confidences, une crise d’émotions fortes… Nous pouvons également être pris par un sentiment d’incapacité personnelle ou craindre d’être mal jugé par notre adolescent. Déposons donc ici toutes ces peurs qui peuvent nous saisir face à nos enfants.

Une génération qui nous déstabilise et nous effraie

Lorsque je rencontre des parents, ils sont souvent très inquiets sur les réalités que peuvent vivre leurs enfants dans le domaine affectif, et c’est très compréhensible. Plusieurs ouvrages en ont fait un état des lieux inquiétant : tsunami de la pornographie, pratiques sexuelles précoces, recherche d’identité… Face à cela, beaucoup de parents ont peur – quand ils ne sont pas dans le déni, pensant que leur adolescent est épargné. Les questions ne tardent pas à les envahir : Que vit mon enfant ? Que sait-il ? Qu’a-t-il vu et entendu ? Jusqu’où est-il capable d’aller, lui ? Que lui apprennent ses amis à l’école ? Est-il blessé par des relations précoces ? Regarde-t-il de la pornographie ? Souffre-t-il d’une déception, lui aussi ? Doute-t-il de son identité ? Fréquente-t-il un ami qui voudrait changer de sexe ?… Peur ou pas, nous devons accompagner nos enfants dans leur réalité. Ne laissons jamais notre crainte nous anesthésier et nous faire perdre de vue notre mission éducative.

Cette génération a évolué et ne cesse d’évoluer par rapport à nous : elle n’était pas la même il y a trois ans et sera encore différente dans trois ans. Il est vrai que le monde dans lequel grandissent nos adolescents n’est pas évident… À l’école, la réalité relationnelle des jeunes peut être une source de pression pour eux ; elle les pousse à adopter des comportements qui ne leur correspondent pas pour mieux s’intégrer, ou du moins ne pas être rejetés. Comme pour nous à leur âge (et même après !) – mais de manière peut-être encore plus accentuée par la culture de l’apparence –, des groupes se forment, structurés comme des castes. En bas de l’échelle se retrouvent les plus exclus. Il suffit d’un rien pour appartenir à cette catégorie : une trop bonne note, par exemple, et, si l’on ne sait pas séduire ou se défendre, on se fait traiter d’intello. Et puis, gare à ceux qui se trouveraient contaminés par eux en s’en approchant trop ! Ces adolescents souffrent de solitude et doivent faire preuve d’un grand courage. À l’opposé du plus exclu, le populaire, pour garder son statut, doit sans cesse attirer l’attention des autres, demeurer en « campagne de séduction » et avoir des exploits à raconter, notamment dans le domaine affectif, ce qui peut le mener bien loin de ce qu’il désire au fond de lui-même. Les « normaux », quant à eux, oscillent entre les deux…

Il est également nécessaire de prendre en considération l’évolution technologique et sociale de notre temps. Les jeunes ont à disposition, personnellement ou par leurs amis, des smartphones et autres écrans par lesquels ils sont connectés à des réseaux sociaux ou applications qui relaient de nombreux contenus : photos, vidéos en tout genre reçues ou filmées par eux, plateformes de rencontre, pornographie… Cette évolution dans les comportements nous déstabilise car nous ne maîtrisons souvent pas nous-mêmes les outils dont nos enfants disposent au quotidien, ou du moins, dès que nous en comprenons le fonctionnement, ils s’avèrent déjà obsolètes. Or, ces plateformes rendent nos enfants davantage connectés virtuellement avec leurs amis et followers, qu’avec les personnes auprès desquelles ils vivent. Sur les réseaux, il est essentiel d’avoir l’air beau, toujours en forme et heureux : une véritable mise en scène de soi pour plaire… Cette double vie imaginaire accentue leurs complexes « dans la vraie vie ». Certains ne se supportent plus et font tout pour correspondre à l’image que l’on attend d’eux. De plus, ils reçoivent sur ces réseaux des informations que nous ne connaissons pas. Ils sont notamment bien au courant de ce qui se passe sous une couette, jusqu’à échanger des contenus très crus dans lesquels certains se mettent eux-mêmes en scène. Tous ne vont pas aussi loin, mais il est évident que ce qu’ils entendent et voient n’a rien à voir avec ce que nous connaissions à leur âge.

Lors d’un entretien individuel au collège, un garçon de 12 ans, fatigué, les yeux cernés, s’approche et me confie son « problème ». Il ne comprend pas pourquoi il ne réussit à éjaculer à 5 mètres. Que d’inquiétude chez cet adolescent qui craint de ne pas être dans la norme ! Je lui réponds que si un homme accomplissait une telle « prouesse », il faudrait qu’il aille rapidement consulter un médecin pour redevenir normal. Dans les films pornographiques, on utilise du blanc d’œuf et une caméra pour simuler une éjaculation spectaculaire. Mais cela n’a rien à voir avec la réalité. Je l’ai donc rassuré sur son corps et ses capacités physiques. Mais je lui ai surtout rappelé l’importance d’y associer le cœur pour aimer en lui disant combien la pornographie pouvait fausser et abîmer notre regard. Il a rougi et baissé les yeux. Le soir, en rentrant chez lui, il m’a remercié par texto d’être enfin rassuré.

Comment ne pas être effaré qu’une telle question soit posée par un garçon de 12 ans ? Comment ne pas s’inquiéter pour lui ? Comment ne pas craindre qu’il perde pied ? Comment le rejoindre s’il ne parle pas ? Je voudrais vous inviter à regarder vos enfants avec lucidité, compassion et confiance, sans vous laisser submerger par l’inquiétude. Nos peurs sont bien naturelles, mais ne les laissons pas dicter notre comportement éducatif. Lorsque je rencontre des jeunes, leurs questions sont très crues. Dans le domaine de la sexualité, ne soyons pas choqués, en tant que parents, par la façon dont notre enfant parle de l’amour. Celui-ci a souvent pris un caractère sexuel et technique, mais il n’est pas le reflet de leur cœur. Ne le jugeons pas sur des mots qui reflètent en grande partie ce que ses oreilles ont entendu ou ses yeux vu. Il serait plutôt bien pire de ne pas avoir du tout de question de la part de notre enfant ! Et si nous sommes malheureusement dans cette situation, nous allons voir comment restaurer le dialogue.

De plus, nos enfants sont plus forts que nous ne le croyons. Leurs actes ne les définissent pas. Ayons confiance dans leur capacité à rebondir, ils ont en eux les moyens d’affronter les enjeux propres à leur génération. Alors, ne prenons pas peur, ne laissons pas notre imagination nous raidir ou couper le dialogue avec nos enfants par crainte de ce que nous pourrions entendre. Je le rappelle, en tant que parents, nous sommes les mieux placés pour les aimer et les accompagner, ou les faire accompagner.

La tâche est difficile car ces sujets touchent à l’intimité et nous mettent souvent face à nos propres blessures dans le domaine sentimental et sexuel. Affrontons donc nos peurs avant de les écouter, afin de ne pas les projeter sur eux.

Nos peurs personnelles

La peur de la sexualité

Indépendamment des difficultés de nos enfants liées à leur génération, le dialogue sur le plan affectif s’avère toujours délicat car il touche aux aspects les plus intimes de notre être et nous renvoie à l’enfant que nous étions. Comment avons-nous nous-même entendu parler de sexualité ? Avons-nous été accompagné dans ce domaine ou ne nous en a-t-on jamais parlé dans notre jeunesse ? Quelle vision en avons-nous ? La sexualité est-elle une bonne et une belle chose pour nous ? Avons-nous été choqué dans notre propre jeunesse par des propos, des images, des silences, des tabous, des regards ou des gestes déplacés ? Tous, nous sommes susceptibles d’avoir été blessés dans ce domaine et nous n’avons pas envie que nos enfants vivent cela à leur tour.

Au moment de leur en parler, et même bien avant si possible, il importe donc de se réconcilier en profondeur avec cet enfant intérieur2 plus ou moins blessé en nous. N’ayons pas peur de ces blessures, quitte à nous faire accompagner dans les cas les plus difficiles. Accueillies avec lucidité, les blessures peuvent devenir un lieu de croissance plus grande encore. Nous verrons cela plus profondément au chapitre 2.

Pour autant, n’attendons pas que nos réticences et nos blessures disparaissent totalement – nous en garderons toujours quelques traces – avant de parler à nos enfants. Nous sommes des adultes et ils ont besoin de nous. De plus, en tant que parents, nous avons l’immense privilège de savoir ce que notre enfant est capable de recevoir. Il y aura toujours une résistance, une pudeur avant de sauter à l’eau, et cette pudeur est bonne, gage de délicatesse. N’ayons pas peur.

Il existe aujourd’hui de nombreuses initiatives pour aider les parents à transmettre aux jeunes enfants un beau message sur la sexualité : les ateliers « CycloShow » pour les filles (accompagnées de leur mère) et les « Missions XY » pour les garçons (accompagnés de leur père) invitent par exemple parents et enfants à venir ensemble assister à une formation. Ils se déroulent sur une journée et sont axés sur la présentation de l’anatomie, du cycle féminin, de la grossesse… Apprendre à connaître son corps, apprivoiser les changements de la puberté, découvrir la puissance de vie qui est en chacun… autant d’éléments qui permettent à l’enfant de se sentir valorisé, de prendre soin de lui et de grandir dans le respect de l’autre et de ses parents. Ces propositions peuvent être un excellent moyen d’ouvrir le dialogue de manière délicate, en passant par un tiers.

La peur de notre incohérence

Que nous soyons mariés, séparés, parent seul, veuf… chaque couple est imparfait et affronte des difficultés. Comment parler de sexualité et du véritable amour alors que nous ne rayonnons pas nous-même totalement dans ce domaine ? Inconsciemment ou non, cette peur peut être très forte au moment d’engager une discussion avec nos enfants. De quel droit présenterions-nous quelque chose que nous ne parvenons pas à vivre ? Et si nos enfants découvraient nos failles ? Déculpabilisons-nous sur ce point : nul n’est parfait et ce n’est parce que l’on n’a pas tout réussi que l’on doit refuser de délivrer un beau message sur l’amour et la sexualité. Ne craignons pas de leur proposer ce qu’il y a de meilleur, sans leur cacher que ce chemin est progressif.

Peur du regard des autres

Chacun de nous est fragile devant le regard des autres, devant les familles des autres. Que vont penser nos voisins de l’éducation que nous donnons, des choix de vie de nos enfants ? Combien de nos comportements éducatifs sont ainsi guidés par la peur du jugement, par le fait de vouloir avoir l’air bien et « réussir » ! Cette peur peut contaminer à tel point nos cœurs que nous en arrivons à avoir honte de nos enfants. Et dans notre désir de les faire progresser, les consignes pleuvent alors : « Range ta chambre ! », « Change de T-shirt ! », « Ferme la porte derrière toi ! », « Ne fais pas de bruit ! », « Dépêche-toi ! », « Ne te promène pas pieds nus. », « Arrête de grignoter, tu vas devenir grosse ! », « Fais du sport ! », « Révise ton solfège ! », « Ne coupe pas ta salade avec un couteau ! », « Ah ?! Tu n’as que 17,5 de moyenne ? Ça a baissé ! »… Nos enfants vivent ainsi bien souvent dans une pression permanente pour répondre aux attentes de tout le monde, parents, professeurs, copains de classe.

En tant qu’adultes, on sait combien les phrases de nos parents résonnent encore dans notre vie. Mises bout à bout, elles peuvent devenir lourdes, surtout sans contrepartie affectueuse ou bons moments familiaux à côté. Cessons donc de nous comparer et de nous mesurer aux autres familles. Nos enfants ne sont pas des vitrines, des prolongements de nous-mêmes, mais des personnes à accompagner vers leur propre accomplissement. L’idée n’est bien sûr pas de lâcher tous nos principes éducatifs, mais de ne pas rester crispés dessus comme s’ils étaient une condition de survie et d’amour. Les actes posés ne sont et ne seront jamais la personne. Cette prise de conscience est essentielle, car si nos enfants deviennent trop l’objet de nos désirs sur eux, ils n’oseront jamais venir nous parler à l’adolescence de leurs questions profondes et de leur vie affective, surtout si elle est bancale.

Un matin, à la suite d’une intervention en classe de quatrième, Matthieu me demande un entretien individuel. Il me raconte qu’il a été choqué d’avoir vu des pratiques de sexualité orale dans les toilettes de l’école. Je lui propose de déposer ce traumatisme dans un sac à dos fictif et nous nous donnons rendez-vous le lendemain pour continuer notre échange.

À la sortie de l’établissement, sa maman me propose justement de déjeuner avec eux. J’accepte volontiers. Pour la connaître un peu, je sais qu’elle est très attentive à son enfant et l’éduque avec toutes ses ressources. Elle veille notamment à ce qu’il se tienne très bien à table pour être agréable aux autres et sans doute particulièrement à madame Ternynck… Je comprends volontiers son attitude ! Durant le repas, elle reprend Matthieu à plusieurs reprises sur sa tenue à table. Ce dernier me lance des regards exaspérés. Peut-être même force-t-il le trait en se tenant mal par provocation. On peut comprendre son désarroi à lui aussi : comment aborder avec sa maman ce qu’il a vu à l’école si l’enjeu essentiel de leurs échanges est de ne pas mettre les coudes sur la table ? Aujourd’hui, comment peut-il imaginer qu’elle acceptera d’entendre quelque chose d’aussi insoutenable que ce qu’il m’a confié ?

Si nous sommes trop stricts et rigides sur les valeurs extérieures, la sexualité et l’affectivité, qui sont naturellement des domaines cachés, risquent de devenir les lieux où nos enfants lâcheront la pression, voire des lieux où ils feront des bêtises, certains que leurs parents n’en sauront jamais rien. Au contraire, si nous témoignons à nos enfants notre confiance et si nous gardons sur eux un regard indulgent, ils se sentiront plus forts pour s’accomplir et aimer, et ils n’auront pas peur de venir à nous lorsqu’ils auront des difficultés… Alors apprenons à lâcher parfois certains principes plus superficiels et ne gardons que ceux qui correspondent aux valeurs réelles, profondes. Lorsque mes enfants étaient petits, nous avions comme tradition de « berlafer », c’est-à-dire de prendre un petit-déjeuner à la place du dîner, certains dimanches soir. Au cours de ce repas, tout était permis (sauf l’agressivité, bien sûr) : chacun pouvait se tenir mal, raconter tout ce qu’il voulait, faire le pitre. Cette habitude leur permettait de comprendre que les règles de savoir-vivre, si elles sont agréables, ne sont pas ce qu’il y avait de plus important, que l’essentiel est ailleurs, dans la convivialité, le dialogue, l’amour. Plus que cela, les bénéfices de ce rituel nous revenaient en boomerang : nos enfants ayant eu l’autorisation de se tenir comme ils le souhaitaient, ils accueillaient beaucoup mieux les usages que nous leur réclamions le reste du temps.

Croyez en vous pour entrer dans la confiance

Maintenant que nous avons rapidement évoqué les craintes qui peuvent entraver notre dialogue avec nos enfants, je vous invite à les abandonner pour vous regarder un instant avec émerveillement, vous réconcilier avec vous-mêmes et croire davantage en vos capacités d’éducateur. Dans mon métier de conseillère conjugale et familiale, mais aussi auprès de mes proches et dans mes conférences, je vois combien d’entre vous avez du mal à vous accepter : vous culpabilisez souvent de vos imperfections, vous ne vous sentez pas à la hauteur ni à la page, moins performants que le voisin… Adolescents, adultes, même combat, en somme. Qu’il est difficile de s’accepter pleinement ! Pourtant, je suis certaine que, quels que soient votre situation, votre passé, votre âge et votre ressenti, au fond de vous, vous êtes une belle personne. Que vous vous reprochiez ou regrettiez certaines choses dans votre vie, que vous ayez été trahi(e), humilié(e), rejeté(e), abandonné(e), vous êtes et resterez une personne digne et précieuse. Tous les parents que je rencontre me touchent par le souci qu’ils ont de faire au mieux pour leurs enfants.

D’ailleurs, si vous avez fait le choix d’ouvrir ce livre, c’est que vous cherchez toujours à améliorer la qualité de dialogue avec votre enfant pour l’accompagner au mieux, en dépit des difficultés que vous et lui affrontez. Quelle générosité ! Être parent est une tâche compliquée qui demande amour et courage, en plus de tous les autres aspects de notre vie : travail, activités, engagements, proches à assister. Alors, bravo, chers parents. Pour l’heure, je souhaite donc vous inviter à dépasser vos appréhensions et vos doutes sur vous-mêmes : votre valeur est immense et vous êtes capable du bien, du beau, du vrai. Vous ne me croyez pas ? Ne ratez pas une occasion de changer d’avis. Osez avancer un instant vers votre cœur pour restaurer cette confiance et cette estime blessées.





2. L’enfant intérieur en chacun de nous est cette partie de notre enfance ou de notre jeunesse qui continue à souffrir, à crier en nous à cause des blessures et injustices passées. Il a une incidence positive ou négative sur nos réactions d’adulte. Dans le travail sur soi, l’enjeu est bien souvent d’écouter cet enfant avec bienveillance et compassion, pour réussir à grandir en liberté.
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